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A peine out.ils fait vingt pas qu'ils
aperîi ven t un bouquet de myrtilles. Il y
ei avait tarit et tant qu'ils en demeuré-
rent émerveillés. Elles étaient si belles,
si appétissantes ! Comment résister à l'in-
vitatioi ? Comment lie pas s'attad- ei polul
le.s cueillir ?

Aussitôt ils oublient leur paniiiiie et se
mettent à la besoge. Ils iagenit à bel-
les dents, tout enl faisauit leur récolte. Ils
en ont lat bouche, les jouves, les inainzs rou-
ges et bleues.

A ce moment, d0. nîouveaux cris frap-
pett leurs oreilles.

- Ils auront vu que nous avons laissé
tomber le petit cochon dans l'eau, et ils
nous battront,dit Christine, qui tremblait
de tous ses nemnbres.

-Sauvois-.nous chez papa ! répond Ib.
Notre maisoi est par ici, dhns Io bois.

Ils se remettent en marche. Bieitôt
ils arrivent à un sentier ; mais une fois
de plus, ils se sont égarés : le chemin ie
conduit pas à l'habitation de Jeppe Jeaens.

Peu à peu, la nuit tombe ; il fait noir.
Les enfants s'effraient, un sueur froide
ruisselle sur leur front. Partout règnîe un
profond sileice. Oit n'entend plus que de
temps à autre la voix d'un grand.due, d'u.
ie houlotte ou de quelque autre oiseau de
nuit.

Ib et Christine sont bien fatigués ; les
broussailles qu'ils doivent écarter pour se
frayer un passage leur déchirent les amîins;
cependant ils ne ralentissent pas leur
course.

-C'est là-bas ! dlit tantôt Ib avec assu-
rance.

-Non ! répond une miiiute aprs tlCii-is.
tine avec désespoir.

Enfin ils s'enfuient dans un taillis où
ils se perdent tout (le bon.

Alors 1b fond en larmes, et Christinie
éclate en sanglots.

Les ténèbres les enveloppent m-tinte-
nlaiit coiiplitenent. Il fait tellement som.
bre qu'ils se tiennient étroitement serrés
pai- la main. Leur pauvre petit cœur bat
biein fort. Que vont-ils devenir ? ils ont
beau pleurer, crier : personne ne les en-
tend ; personne ne vient à leur secou-s.

Une lieure,deux heures se passent ainsi.
ils se sont affaissés sur un b-nc Le mous.
se, et s'étendent sur les feuilles sèches, en
restant embrassés,comin s'ils étaient sûrs
(le pouvoir ainsi échapper au danger. >ui-,
le sommeil ferme leurs paupi'ères. [Is s'en.
dorment.

Le soleil était déjà bieni haut lorsqu'ils
s'éveillèrent. Ils étaient tout ti-ansis. Mais
Ib avait recouvré tout son courageo. Il
milontra du doigt la colline couverte d'ar-
bres, à travers lesquels les rayons lumi-
lieux tamisaient une fine buée d'or.

-Allons jusque.là, dlit-il avec convie-
tion ; nous pourrons nous y réehatuffer, et
Ious découri lai maison

Ilélas ! ils ne savaient pas qu'ils CIn

étaient bien loin, dans une tout autre
partie de la forôt !

Plein d'ardeur, il entraîna la petite
Christine. Les voilà tous deux grimpant
en s'aidant des pieds et des mains.

Petit à petit, ils parviennent jusqu'au
sommet, et là ils restent immobiles de sur.
prise, les yeux éca-qusllés.

Devant eux, à leurs pieds, s'étalait un
beau lac, dont l'eau verte et transparente
avait la limpidité d'un miroir. De nom-
breux poissons s'y jouaient au soleil, na-
geant à la su-face, se suivant, se pou--
chassant. C'était un spectacle auquel ils
ne s'attendaient pas. Tous deux battirent
des mains en signe de joie.

Tout à coup Ib poussa une exclama-
tion. il avait tourné la tête, A quelques
pas d'eux, là, tout proche, croissait un ma-
gnifique noisetier chargé de noisettes. Ils
y courent, font la cueillette, en riant aux
é.-lati, tant ils sont lieureux,et leurs petites
dents b'anches et fines croquent les fruits
délicats, dont la coquille est encore tei-
d re.

Mais voici que s'udain une nouvelle
frayeur les saisit. Debout, près d'eux, se
dresse, comme si elle sortait <le sous terre,
une feimîme vieille, grande, au teint brun,
aux cheveux noirs et luisants. Le blanc
de ses yeux se détache sur la couleur soin-
bre de son visage, On dirait tue négres-
se. Elle a une besace sur le dos, et à la
main un gros bâton noueux presque aussi
griand qu'elle.

C'est une bohémienne.
La femme se rapproche d'eux et letr

parie. Mais ils sont tellement terrifiés,
qu'ils ne la comprennent pas

Cepenlant, elle les rassuirent d'un geste
bienveillant, et elle leut fait voir trois
groîsses ioix qu'elle tire l'une après l'autre
de sa poche.

Ce sont, !eu- dit elle, des noix iagi-
ques : et qlui les p)îsède le saurait man-
quel- d'ètre heureux

lb considere longuement la bohémienne.
Il la regarde oit face. L'air doux et boit
de cette fentne le tranquilise. Il va bra-
veiment à elle et lui demande si elle veut
bien lui donner ces noix qu'il trouve plus
jolies, plus curieuses que toutes celles que
dle sa vie il a vues.

Volontiers la bohémienne lui fait ca-
dau (le ce trésor. En échane, Ilb et
Christine dépouillent le noisetier et rem-
plissent le noisettes les poches <le la
vieille.

Alors ils vont s'asseoir, calr ils sont las,
en regardant avec de grands yeux les
trois noix magiques.

-Elles contiennent, dlit la femme, tout
ce qu'il y a de plus magnifique au monde.

lb fait rouler l'une des noix doucement
sur la paume de sa main et l'examine en
tous sens avec la plus vive attention.

-Dans celle-ci, dit-il, je voudrais bien
qu'il y out une voiture et des chevaux.

-- Votre souhait est exaucé, r-épond la
bohémienne. Cette noix contient en ellmt

un splendide caresse attelé de deux chle-
vaux hiarnachés d'or Vous les y trouve-
rez dès que vous l'ouvrirez.

-Oh ! donne-la-moi, fait Christine.
Et Ib s'empresse d'obéir au désir de sa

petite amie. Christine tient soigneuse-
ment la noix dans sa petite main, pen-
dant que la femmio la regarde avec uin
sourire.

-Et celle-ci ? dit lb, contiinît-elle un
fichu aussi joli que celui que Christine
porte au cou ?

-Elle en contient dix, reprend la fein-
me ; et aussi de belles robes, des bas, un
chapeau. ..

-Oh1! je la voudrais bien ! s'écrie Chris-
tinle.

-La voilà ! dit le petit 1b, ravi de
pouvoir lui faire un double plaisir.

Restait la troisième qui était toute pe-
tite et toute noire.

-Celle-là est pour toi, fit Christinîe. Il
faut bien que tu en aies une, et elle est
aussi jolie que les miennes.

-Qu'est-ce qu'il y a dedans 1 interro-
gea Ib, en attachant ses yeux sur ceux
de la bohémienne.

-Ce que la terre peut avoir de mieux
pour toi, répliqua la femme.

Il tint sa noix noire bien cachée dans
sa nain.

La bohémienne leur promit <le les iet-
tre sur le bon chemin. Puis elle prit le
petit lb de la main droite, la petite Chris-
tine de la main gauche, et leur fit suivre
le sentier par où ils étaient venus. Alors
ils s'aperçui-ent qu'ils avaient, tout le
temps, tourné le (los à la maison du sai-
tier.

Un moment 1b avait craint que la ho-
hémienne ne voulût les voler. Bien des
fois ils avaient entendu raconter <les his-
toires d'enfants dérobés à leurs parents
par ces femmes qui couraient le pays;
mais il ne savait pourquoi, celle-ci io lui
inspirait pas la même frayeur.

Au milieu du sentier, chemin faisant,
ils rencontrèrent le galrde de la forêt, qui
reconnut Ib. Grâce à lui, les enfants, qui
n'avaient pu exactement indiquer leur
demeure à la bohémienne, furent ramenés
sains et saufs chez le sabotier.

Jeppe Jaens et le passeur les atten-
daient avec anxiété. On leur pardonna, et
bien leur ci prit, car ils auraient certai-
nement mérité toits deux d'être fouettés
peut- leur désobéissance. On se cgntenta
de les gronder bien fort pour avoir laissé
tomber à l'eau le cochon de lait, et sur-
tout pour s'être enfuis <laits le bois. Ce
jour-là, ils l'échappèrent belle !

Les larmes essuyées, le passeur s'en alla
avec Christine chez lui. Ib resta dans la
petite cabaite <lu sabotier. La première
chose qu'Ilb fit le soir, lorsqu'il fut seul,
ce fut <le tirer doucement de sa poche,
en s'assurant bien que personne ie le
voyait, la noix noire qui contenait, au
dire de la bohidilmienine, ce qu'il y avait de
mieux au monde Xour lui.


